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A  SON  ALTESSE  MONSEIGNEUR, 

LE  PRINCE 

CHARLES  DE  LORRAINE, 

ÇoMTE  d’ÂRMAGNAC  ,  I>E  ChARNY, 
Pair  &  Grand  Ecuyer  de  France,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roy  ,  Lieutenant  Générai 
de  fes  Armées,  Gouverneur  Général  de  la 
Province  de  Picardie,  Artois,  Boulonois  & 
Pays  reconquis  ,  Grand  Sénéchal  hérédi¬ 
taire  de  Bourgogne ,  Gouverneur  des  Ville 
Sc  Citadelle  de  Montreuil  fur  Mer. 


« 


ONSEIGNEUR, 


£  Académie  des  S  dente  s  a  certifié  la  vérité  de 
fna  découverte fur  la  Morve  ;  cejl  a  Votre  AV 


teffe  a  juger  de fon  utilité .  Le  Haras  du  Roy  eff 
aujourd'hui  par  vos  foins  fupérieur  a  tous  les 
Ultras  de  l'Europe  3  é"  défi par  votre  attention 
que  la  fanté  du  plus  Grand  Roy  de  F U nivers  ejl 
fortifiée  fans  danger  ,  dans  un  exercice  qui  pro¬ 
longera  fcs  jours  pour  le  bien  de  fes  Sujets  ;  dai¬ 
gnez,  y  MONSEIGNEUR  ,  me  compter  au 
nombre  de  ceux  qui  font  excités  à  travailler  pour 
la  conferv atton  d* un  Animal ,  qui  occafionne  a  la 
J?  rance  un  [i  grand  bonheur .  Votre  Alteffe  fou- 
tient  par  i honneur  ér' les  avantages  de  fa  pro¬ 
tection  ,  tous  ceux  qui  font  zélés  pour  la  Cavale¬ 
rie ,  Jefensy  MONSEIGNEUR  ,  que  F  extrême 
envie  que  f  ai  de  la  mériter  »me  donnera  de  nou + 
relies  forces  pour  fournir  la  carrière  difficile  que 
f  entreprends  y  afin  de  trouver  le  Remède  d'une 
Maladie  ,  dont  fai  déterminé  le  Siège  dans  cet 
écrit  À  F  examen, duquel  je  vous  Jupplie  ,  MON¬ 
SEIGNEUR  ,  de  donner  quelques  moment  du 
loifir  que  vous  laifent  les  occupations  les  plus  im¬ 
portantes .  Je  J ç ai  que  ces  momens  font  rares  ; 
dans  celte  vue  ,  fat  été  auffi  concis  qui  il  ni  a  été 
pojfble  y  Je  fuis  ,  avec  le  plus  profond  refpcéî , 

MO  N  S  E  IGN  EUR  , 

de  Votre  Alleffe } 

Le  très-humble  &  très*» 
obéiiTant  ferviteur  9 
LAFOSSE. 


PREFACE. 

J’A  y  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
de  faire  des  recherches  Historiques 
dans  l’Antiquité  ,  pour  trouver  l’ori¬ 
gine  Se  le  progrès  de  la  Morve.  J’ai 
été  bien  trompé  dans  mon  attente ,  & 
ma  lurprife  fut  bien  grande,  quand  je 
découvris  que  cette  Maladie  n’a  pas  feu¬ 
lement  été  inconnue  des  Anciens,  mais 
quelle  eft  nouvelle ,  Se  n’a  paru  en  Eu¬ 
rope  que  vers  l’an  1494. 

To  us  les  Auteurs  Grecs  ,  qui  ont 
écrit  des  chofes  rultiques  5c  des  Mala¬ 
dies  des  Chevaux  ,  Mulets,  &c.  ont 
été  raffemblés  par  Caifianus  Baftus,  5e 
ce  Recueil  publié  par  Necdham,  (  a ) 
eft  le  feul  Se  unique  Ouvrage  des  Grecs, 
qui  exifte  aujourd’hui  fur  cette  matière. 
Pas  un  de  ces  Auteurs  ne  parle  de  la 

(  a  )  G eoponicomm  Jîve  de  re  ruflica • 


A 


Morve  ,  &  il  n’eft  pas  poffiîsle  d’ima¬ 
giner  qu 'Abfyrtus  ,  U)  qui  nous  a  laide 
dans  cette  collection  un  Traité  des  Ma¬ 
ladies  des  Chevaux  , Mulets,  Anes  Sc 
Chameaux ,  eût  négligé  d’en  parler ,  s’il 
l’avoit  connue.  Il  eft  notoire  que  les 
grands  &  horribles  ravages  de  la  Morve 
le  trouvent  dans  les  Armées  >  il  eft:  cer¬ 
tain  que  dans  toutes  les  Guerres  que 
l’Europe  a eftuyée  depuis  deux  cens  ans, 
on  a  perdu  un  nombre  rrès-confidéra- 
ble  de  Chevaux  par  cette  Maladie.  Or 
û  s4b(yrtus ,  qui  a  été  fous  Conftantin, 
dans  les  Guerres  de  Scythie ,  l’eût  con¬ 
nu  :  eut-il  manqué  de  la  décrire ,  lui 
qui  s’adonnoît  à  la  Médecine  des  Che¬ 
vaux  ,  étant  Chevalier  Maréchal  de 
l’Empereur  &  de  l’Armée. 

Caton  ,  (h)  qui  avoit  commandé 
dans  les  Guerres  contre  Annibal  ,  où  il 
ne  manquoit  fûrement  pas  de  Cavala- 


(a)  Malo  medicus  miles  ?  de  WA  eqwnm$ 

(b)  De  te  rujîha . 


ris ,  fe  retira  du  monde  &  pafla  le  refte 
de  Tes  jours  à  s’occuper  entièrement  à 
fa  Campagne  de  l’Agriculture  &  des 
Maladies  des  Beftiaux.  Ce  fameux  èc 
vénérable  V ieillard  s’amufa  à  écrire  tout 
ce  qu’il  fçavoit  fur  cette  matière  i  dans 
la  multitude  des  chofes  qu’il  nous  a 
laiifées ,  on  ne  trouve  pas  un  mot  de  la 
Morve  des  Chevaux  ,  peut -il  entrer 
dans  la  tête  d’un  homme  raifonnable  , 
que  Caton  qui  a  vécu  quatre-vingt-dix 
ans,  n’auroit  pas  donné  l’Hiftoire  d’une 
Maladie,  qui  {virement  i’auroit  intérefle, 
ou  dans  la  Guerre,  ou  dans  fa  Retraite? 

Le  même  raifonnement  fubfifte  , 
quand  nous  trouvons  que  Columella 
garde  le  même  filence  dans  fon  Traité 
des  Maladies  des  Chevaux,  (aj. 

Virgile,  qui  femble  prendre  a  tache 
de  décrire  les  Maladie  aufquelles  les 
Animaux  (ont  fujets ,  n’en  dit  rien  non 
plus.  Cependant  il  entre  dans  des  dé- 


(a)  De  Cura  equorums 


«  -* 

taîls  circonftanciés  de  plufieurs  Mala¬ 
dies  de  Moutons  ,  Vaches ,  &c.  S’il 
avoit  connu  la  Morve,  n’auroit-il  pas 
chanté  Tes  ravages  >  Auroit  -  il  laifle 
échapper  une  Maladie ,  dont  les  fym- 
ptômes ,  la  contagion  &  les  fuites  o£> 
froient  une  matière  fi  riche  pour  la 
Poëfie. 

Voilà  donc  la  Morve  ignorée  des 
Anciens ,  jufqu’au  quatrième  fiécle  , 
dans  lequel  vivoit  Abfyrtus.  Pas  un 
Auteur  depuis  ce  tems,  jufqu’au  quin¬ 
ziéme  fiécle ,  ne  parle  de  cette  Maladie. 
C’efl  au  fiége  de  Naples ,  après  l’arri¬ 
vée  des  Efpagnols  ,  de  la  découverte 
de  l’Amérique ,  que  parut  la  Morve  des 
Chevaux  pour  la  première  fois. 

Parazzez,  eft  le  premier  Auteur  qui 
en  a  parlé,  il  fut  lui-même  à  ce  fi^ége  , 
&  les  Auteurs  Efpagnols  font  les  pre¬ 
miers  qui  ont  donné  l’Hiftoire  de  cette 
Maladie ,  qu’ils  appelaient  Mnormo< 


( 


TRAITE' 

SUR  LE  VERITABLE  SIEGE 

de  la  Morve  des  Chevaux ,  &  les 
moyens  d’y  remédier. 

O  mme  Meilleurs  de  l’Academie 
des  Sciences,  fi  attentifs  à  tout  ce 
qui  tend  à  l’avancement  des  con- 
noiffances  ,  au  progrès  des  Arts* 
&  aux  découvertes  qui  peuvent  devenir  utiles 
à  l’Etat,  ont  apparemment,  pour  animer  mon 
zele,  reçu  le  Mémoire  que  j’ai  donné  fur  la 
Morve, avec  une  bonté  que  je  ne  meritois  pas; 
je  ne  puis  mieu x  remercier  cette  1  iluftre  Société 
qu’en  rempliffaut  fes  vûes  qui  ont  pour  but  le 

bienPublic.Jemehâtedonc  de  publier  l’hiftoire 

de  cette  fâcheufemaladiejafinque  tout  le  mon¬ 
de  foit  en  état  de  faire  les’expériences  neceflai- 
res  pour  arriver  à  fa  parfaite  guérifon.  Je  croi 
avoir  rempli  mon  devoir  ,  comme  bon  Ci¬ 
toyen  ,  <k  la  tâche  que  j’entreprens  comme 
fidele  Auteur,  fi  je  démontre  la  vérité  dçf 
trois  Proportions  luivantes, 


1  9 .  Que  les  idées  erronées  cf  bizarres  qiion  a 
tues  jufquici  de  la  caufe  ef  du  fiege  de  la  Morve* 
ont  été  la  four  ce  de  differents  traitemens  qui  nont 
jamais  guéri  un  feul  Cheval  que  l'on  a  décidé 
Morveux . 

2  Q .  Que  le  véritable  ef  feul fiege  de  cette  ma¬ 
ladie  ef  la  membrane  Pituitaire  qui  tapiffe  le 
dedans  du  Nez . 

3  0 .  Que  la  meilleure  maniéré  de  la  guérir  ef 
far  Tinjeélion  faite  au  moyen  du  Té  refan. 
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PREMIERE  PROPOSITION. 

Que  les  idées  trronmes  ef  bizarres  qu  on  a 
tues  jufquicy  de  la  caufe  cf  du  fiege  de  la  Morve * 
ont  été  la four  ce  de  differens  traitemens  qui  nont 
jamais  guéri  un  feul  Cheval  décidé  Morveux . 

SOlleysel  ,  Auteur  fi  fuivi  en  France ,  & 
fi  eftimé.des  Etrangers  qu'il  a  été  traduit 
dans  prefque  toutes  les  Langues  de  TEurope* 
décide  du  fiege  &  de  la  caufe  de  la  Morve  dans 
les  termes  fuivans. 

“  La  Morve  effc  un  écoulement  par  les 
u  Nazeaux  >  d’une  grande  quantité  d'humeurs 
u  qui  par  fois  ont  leur  origine  de  la  Ratte  9 
ff  prefque  toujours  dans  les  Poulmons^quelque 

Vv  '  1  y  '  '  • 


fois  du  Eoye  &  dès  Rognons,  îefquelles 
155  parties  envoyent  par  la  veine  Cœliaque ,  oui 
u  par  les  conduits  de  la  refpiration  *  les  hu* 
ic  meurs  les  plus  fubtiles,  &  par  le  gofièr  auflî* 
Ci  les  plus  épaifles  de  ces  humeurs  ,  qui  s’ar- 
*c  rêtent  dans  le  petit  refervoir  entre  les  os  de 
“  la  Ganache ,  &  de  là  nourriffent  les  glandes 
*•  que  nous  voyons  paraître.  La  matière  qui 
*c  refte  s'écoule  par  les  nazeaitx ,  qui  nous  fait 
*c  cônnoître  la  maladie*  Il  dit  plus.  Que  com** 
Ck  me  la  Morve  eft  caufée  par  un  Poulmon 
*c  ulcéré  >  il  eft  impollible  de  la  guérir  *  parce 
qu’il  n'y  a  que  Dieu  qui  pniflè  rétablir  une 
partie  confomniée* 

Les  Auteurs  du  nouveau  Parfait  Maréchal 
difent  que  u  la  nature  de  la  Morve  vient 
tk  d'une  lymphe  épaiflie  *  crue  &  indigefte  que 
le  fang  dégorge  dans  les  Poulmons*  quivient 
tout  à  coup  ou  par  degrés  *  au  plus  haut 
tc  point  d’acrimonie.  Alors  comme  tout  le 
*c  fang  du  corps  pafse  par  les  Poumons  *  ce 
u  fang  n'ayant  plus  la  force  de  la  poufser  * 
ic  cette  matière  refte  en  arriéré  *  s’arrête  pac 
**  grumeaux  dans  les  Poulmons  mêmes  >  &  y 
u  forme  d’endroits  en  endroits  de  petits  abfcès* 
defquels  une  partie  du  pus  étant  repompé 
par  le  fang ,  fert  à  le  gâter  davantage  ^  &  la 
««  matière  qui  forme  les  tumeurs  étant  corro* 
«  fi  ve  >  gâte  à  la  fin  les  Poulmons  en  entier*  SC 
fC  même  les  Reins»  &C*  A  ij 


Les  Auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux 
affirment  exclufivement  de  tout  autre  lieu , 
xi  que  la  Morve  eft  une  maladie  dangereufe 
u  des  Chevaux, une  humeur  glaireufe, maligne 
“  &  fanguinolente  ,  qui  vient  d’un  Poulmon 
<c  ulcéré,  &  qui  fe  décharge  parles  Nazeaux. 

Curieux  de  fçavoir  fi  les  Etrangers  avoient 
des  idées  plus  juftes  fur  le  fiége  de  la  Morve, 
je  fis  taire  les  recherches  neeefiaires  par  des 
perfonnes  qui  entendent  leurs  langues  5  j’a¬ 
voue  franchement  que  j’eus  la  fatisfaction  de 
voir  qu’on  n’avoit  pas  mieux  rencontré  dans 
les  pays  étrangers  qu’en  France. 

On  trouve  à  l’article  de  la  Morve  dans  la 
fameufe  Encyclopédie  de  Chambers ,  le  fen- 
timent  des  Ânglois  dans  les  paroles  fui  vantes: 
„  Dans  le  dernier  dégré  de  cette  maladie  , 
3,  lors  que  la  matière  devient  noirâtre ,  on 
luppofe  qu’elle  vient  de  la  moelle  épinière 
„  doix  vient  qu’elle  eft  appellée  (  dans  le 
„  Pays  )  le  Deuil  de  l’Epine, 

Dans  le  nouveau  Di&ionnaire  de  P  Acadé¬ 
mie  de  Madrid  en  fix  volumes  ,  il  eft  dit  ; 
„  Que  la  Morve  vient  du  cerveau  comme  les 
„  Catarrhes.  Ancienne  erreur  en  fait  d’Ana- 
tomie  qui  démontre  qu’il  n’y  a  point  de  com¬ 
munication  entre  le  cerveau  5c  le  nez  de 

* 

l’homme  ,  &  je  fuis  en  état  de  faire  voir  quil 
n’y  en  a  point  non  plus  dans  le  cheval* 


Ces  idées  fur  la  Morve ,  cânonifées  par  des 
Auteurs  célébrés  >  ont  ete  généralisées  par 
toute  1  Europe.  Le  docie  &  l’ignorant,  l’Ecuyer 
&  le  Maréchal  ont  été  également  féduits.  Il 
n  eft  donc  pas  furprenant  que  mes  Confrères 
ayent  peine  à  croire  leurs  yeux  mêmes,,  ou 
pourroit  même  m'accufer  de  témérité  de 
m  etre  écarté  d  un  fentiment  li  généralement 
reÇLI  y  fi  je  n  J  avois  ete  porté  par  des  obfer- 
Varions  fondées  fur  des  expériences  indubi- 
taDi.cs.  L  obflination  meme  de  mes  Confrères 
el.f  en  quelque  façon  excu fable.  Ils  étoient 
en  poiTeflion  paifibie  de  leurs  idées  depuis 
deux  fiecies  entiers.  Ces  idées  fe  trouvent  con¬ 
firmées  par  de  grandes  autorités  écrites,  Sc 
tandis  quil  n’y  avoit  que  moi  feul  à  les  com¬ 
battre,  iis  étoient  fondés  à  ne  pas  ceder.  Mais 
maintenant  que  mes  fentiniens  fe  trouvent 
cohfii mes  par  1  Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  y  ce  qui  faifoit  autrefois  l'apologie  des 
opiniâtres  deviendra  dorénavant  le  fujet  de 
leur  condamnation  5  mais  il  faut  efperer  pour 

le  bien  public  qu’ils  reviendront  de  leurs  pré¬ 

jugés. 

Les  fçavans  Médecins  difent  qu’il  ne  faut 
jamais  fonder  la  cure  d’une  maladie  fur  des 
hypotefes ,  ceft-a-dire,  fur  des  fuppohtions 
que  l'imagination  forge  pour  aider  la  mé¬ 
moire  en  liant  des  faits  pour  expliquer  claire- 

A  iij 


suent  les  caufes  des  fympeomes  des  maladies, 
,Tel  a  pourtant  été  maiheureufement  le  fort 
de  la  Morve  ,  ce  qui  a  conduit  des  milliers 
de  chevaux  à  la  voyerie.  On  a  imaginé  dans  les 
vifceres  un  vice  chimérique  qui  fe  manifefte 
à  la  fin  dans  le  nez.  En  çonféquence  de  ce 
raifonnement  on  a  adminiftré  des  breuvages 
qui,  quoique  le  nombre  en  foit  îmmenfe,  peu¬ 
vent  tous  être  réduits  à  trois  genres  de  médn 
camens  5  fçavoir,  ou  des  alterans  pour  purifier 
la  malle  du  fang  ,  ou  àtsjudorifiques  dans  la 
vue  de  chafier  la  malignité  par  la  peau,  ou 
bien  des  bechiques ,  pour  détruire  ce  vice  dans 
les  Poulinons.  Il  eft  inoui  qu’on  ait  jamais  gué- 
xi  un  feul  Cheval  Morveux ,  &  ce  11’eft  pas  une 
chofefurpreoante,  que  Ton  n’ait  pu  détruire 
une  maladie,  par  des  remedes  qui  attaquent 
une  caule  imaginaire. 

On  verra  dans  l’article  fui  vaut,  que  ç’étoiç 
adminiftrer  des  remedes  generaux  pour  guérir 
un  vice  local*  ce  qui  a  été  çaufe  dç  ravages 
horribles ,  des  Brigades  démontées ,  des  Equi¬ 
pages  mis  à  bas,  des  Voitures  Publiques 
Jattes  l  &  dçs  Particuliers  ruinés* 


SECONDE  PROPOSITION. 

Que  le  véritable  Jiege  de  la  Morve  ejl  dans  la 
Membrane  ïituitaire» 

OTTo  K  confidere  avec  attention  les  Phœ- 
nome  nés  de  cette  facheufe  maladie  * 
qu’on  fade  reflexion  fur  fes  progrès  &  fes  fui¬ 
tes  ,  il  femble  que  tout  confpire  a  prouver  d  a- 
vance  Se  par  raifonnement  »  qu  elle  ne  peut 
avoir  fon  fiege  dans  les  Vifceresi  en  effet  y 
qu’un  Cheval  ne  jette  que  d’un  cote  ,  la  glan¬ 
de  fous  la  ganache  du  même^côté  fe  trouve 
feulement  engorgée  5  mais  fitot  que  1  écoule¬ 
ment  fort  des  deux  nazeaux  >  les  deux  glan¬ 
des  fe  trouvent  prifes.  Comment  cela  pour- 
xoit-il  arriver  fi  le  vice  etoit  general  dans  les, 
humeurs  1  La  contagion  meme  de  cette  mala¬ 
die  femble  confirmer  cette  idée.  Si  le  vice  qui 
caufe  la  Morve  exiftoit  dans  le  fang, avant  que 
récoulement  eut  paru,  la  contagion  devroit 
fe  communiquer  par  là  tranfpiration  >  com¬ 
me  dans  la  pefte  &  dans  la  petite  verole.  De 
pareilles  reflexions  m’exciterent  a  faire  des 
recherches  fur  des  Chevaux  morveux.  Un 
examen  fcrupukux  des  Vifceres  ,  aide  que 
j’ai  été  d’habiles  Anatomiftçs?  a  bien-tot  juf- 


ftifié  mes  foupçons.  Je  puis  dire  avec  vérité 
que  d?un  grand  nombre  de  Chevaux  morveux 
donfcj'ai  fait  l’ouverture  dix-neuf  fur  vingt 
avoient  les  Vifceres  ou  fi  beaux  ou  fi  peu  dé  ¬ 
rangés  ,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  refu- 
fer  à  une  pareille  évidence  :  mais  je  vais  plus 
loin,  &  j’ofe  avancer  5  que  quand  même  j’en 
aurois  trouvé  dix  neuf  fur  vingt ,  dont  les  Vif¬ 
ceres  auroientété  pourris ,  cela  n’auroit  rien 
prouvé  contre  mon  ientiment  >  il  m’auroit  fut 
fi  d’en  trouver  quelques  uns  en  bon  état  pour 
en  conclure  avec  raifon ,  que  la  Morve  n’a- 
voit  pas  fon  origine  dans  les  Vifceres  5  cela 
n’auroit  fervi ,  tout  au  plus,  qu’à  faire  voir  que 
une  maladie  qui  a  fon  véritable  fiége  dans  le 
nez  étoit  capable  de  s’étendre  &  d’infecter  les 
Poulinons.  Voilà  donc  le  fiege  de  la  Morve 
trouvé  par  le  raifonnement.  Voyons  fi  cela 
fera  démenti  par  l’experience. 

Abandonnant  donc  les  Vifceres,  je  tranf- 
portai  mes  recherches  fur  la  Tête  5  les  diffe¬ 
rentes  coupes  que  je  fis  des  Têtes  de  Chevaux 
morveux ,  ne  me  laifferent  plus  de  doute  fur  le 
véritable  fiege  de  la  Morve. 

Il  repue  une  cloifon  le  long  de  i’interieur  du 
Nez  5  qui  le  partage  également  en  deux*  cette 
cloifon  eft  recouverte  d’une  membrane  mo- 
laffe  que  les  Anatomiftes  appellent  Pituitaire * 
à çaufe quelle  fepare  une  humeur  qui  empê- 
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tlie  le  defiechement  de  la  membrane ,  ce  qui 
feroit  nuifible  à  l’Odorat,  De  chaque  côté  de 
cette  cloifon  fe  trouvent  de  grandes  cavités 
appellées  ,  Sinus  Maxillaires ,  tapiffees  par  la. 
continuation  de  la  même  membrane  ,  mais 
qui  y  devient  extrêmement  mince,  &  d’un  tiffu 
fi  ferme  &  fi  fec ,  qu’elle  ne  femble  plus  pro¬ 
pre  à  féparer  une  humeur ,  étant  deftituée  de 
toute  apparence  d’organe  fecretoire.  Cette 
conftru&ion  paroît  avoir  fon  utilité  >  en  effet» 
la  partie  inferieure  de  ces  Sinus  étoit  fi  profon¬ 
de,  &  fi  tortueufe,  que  dans  telle  atitude  qu’on 
puifle  fupofer  la  tête  du  Cheval,  il  ne  feroit  pas 
poflible  que  l’humeur  féparée  &  accumulée 
en  certaine  quantité  en  put  jamais  fortir ,  fi  la 
membrane  Pituitaire  quitapifle  ces  Sinus  etoit 
de  même  confiftance  qu’elle  eft  dans  la  cloi¬ 
fon  &dans  les  cornets  du  Nez  5  car  il  11e  fe  fil¬ 
tre  rien  dans  ces  Sinus . 

Dans  la  partie  inferieure  de  la  T ète, propre¬ 
ment  dite  ,  au  deffusdes  Orbites ,  fe  trouve  un 
écartement  des  tables  de  l’os  Frontal ,  qui  for¬ 
me  deux  cavités  appellées  Sinus  Frontaux , 
lefquels  font  également  tapifiés  par  la  mem¬ 
brane  Pituitaire,  comme  les  Sinus  Maxil~ 
laires . 

A  l’ouverture  des  Têtes  de  Chevaux  mor¬ 
veux  ,  j’ai  trouvé  la  membrane  qui  tapi  fie  la 
cloifon  toute  rongée  d’ulceres  lordides,  la 
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fubffance  de  la  membrane  épaiffîe  confidera^ 
blement,  &  de  la  matière  morveufe  collée  à 
la  furface.  Pourfuivant  mes  recherches ,  j’ai 
trouvé  les  Sinus  Maxillaires  remplis  dïine 
matière  vifqueufe  j  &  pouffant  par  de  nou¬ 
velles  coupes  mes  découvertes  plus  loin  ,  j’ai 
trouvé  1  es  Sinus  Frontaux  remplis  de  la  même 
matière  5  à  quoi  il  faut  ajouter  que  la  membra¬ 
ne  mince  qui  tapiffe  tous  ces  £  inus ,  &C  dont  les 
Vaiffeaux  font  inviffbles  dans  un  Cheval  fain  y 
s’eft  trouvée  fenfiblement  épaiffie,  &  parfe- 
mée  d’un  million  de  Vaiffeaux  fanguins,  com¬ 
me  fi  elle  avoir  été  injedée  par  l’in  je  dion  la 
plus  fine. 

Outre  la  Cloifon  &  les  Sinus,  il  fe  trouve 
dans  le  grand  vuide  de  chaque  Nazeau ,  deux 
corps  minces  &  cartilagineux ,  roulés  fur  eux- 
mêmes  en  forme  de  cornets ,  dont  l’un  eft  plus 
haut  que  l’autre  5  ces  Cornets  font  recouverts 
par  la  même  membrane  que  celle  qui  tapiffe 
la  cloifon  ,  &  dont  la  furface  eft  par  là  confi- 
derablemcnt  augmentée.  Le  vice  de  la  Mor¬ 
ve  ne  les  épargne  pas  5  elle  fixefon  fiege  dans 
la  membrane  pituitaire  &  la  luit  partout  où  el¬ 
le  va  5  elle  a  beau  fe  cacher  dans  les  redouble- 
mens  des  cornets ,  j’ai  trouvé  des  ulcérés  6C 
de  la  matière  dans  ces  derniers  replis. 

J’ai  parié  plus  haut  de  certaines  Glandes 
fous  la  Ganache  è  qui  s’engorgent  dans  la 
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Morve.ce  font  les  Glandes [ub-Unguales ,  à  pro» 
pos  defquelles  il  faut  obferver  deux  circonf- 
tances  très-remarquables,  i  Que  leurs  ca- 
naux  excrétoires  ne  pénétrent  point  dans  la 
bouche  comme  dans  l’homme,  au  contraire, 
les  conduits  qui  fortent  de  ces  Glandes  fe 
îettent  en  arriéré  ,  ôcpaffent  dernere  les  folles 
nazales.  x9.  Que  ces  Glandes,  qui  font  plus 
anterieures  que  les  Glandes  Maxillaires ,  ne 
donnent  rien  à  la  bouche,  tandis  que  les  der¬ 
nières  y  dégorgent  tout  leur  fuc  5  auni  es 
Jub4ingual.es  fe  trouvent  engorgées  ,  &  les 
Glandes  Maxillaires  refirent  toujours  laines. 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  il  eft  bon. 
d’ obferver ,  qu’il  y  a  deux  canaux  oljeux, 
d’une  fubftance  très-compade  &  de  forme 
arondie,  qui  traverfent  de  haut  en  bas  les  Sinus 
Maxillaires ,  lefquels  renferment  les  Nerfs 
Maxillaires  fuperieurs  ,  &  qui  fortent  par  les 
trous  de  même  nom.  Voilà  les  feuls  Orga¬ 
nes  dans  l’interieur  du  Nez  ,  qui  femblent 
être  à  l’abry  de  la  Morve.  J’ai  trouve,  quoi¬ 
que  rarement  ,  des  Cloifons  offeufes  ron¬ 
gées  &  cariées  >  mais  dans  le  grand  nom¬ 
bre  des  Chevaux  que  j’ai  examinés ,  je  n  ai  ja¬ 
mais  trouvé  la  moindre  tache  a  ces  canaux. 
En  effet ,  quand  on  fait  attention  à  leur  figure, 
à  leur  folidicé ,  &  à  leur  fituation ,  il  tau- 
droit,  pour  qu’ils  fqficnt  attaqués  que  tou- 
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ies  ïes  parties  offeufes  de  Pinterieur  du.  Ne& 
fulîent  détruites ,  que  les  cavités  en  fuffent 
remplies  de  matière  5  en  un  mot  que  ces  Ca¬ 
naux  fuffent  baignés  d’une  Morve  extrême¬ 
ment  acre. 

Rafsemblons  fous  un  feul  point  de  vue  tous 
ces  faits  5  l’apparence  de  fanté  ,  &  la  durée  de 
certains  Chevaux  morveux ,  le  bon  état  des 
iVifceres,  Pépaiflifsement  5c  les  ulcérés  de  la 
membrane  de  la  Cloifon  &  des  Cornets  ,  la 
matière  qui  remplit  les  Sinus ,  l’engorgement 
de  leur  membrane*  &  nous  pourrons  conclure 
que  la  Morve  efl  une  Maladie  inflammatoire  » 
ér  locale ,  ayant  Jon  fiege  dans  la  membrane 
Pituitaire. 

Avant  de  paffer  à  la  troiliéme  Propofition 
je  croi  qu’il  eft  àpropos  de  rapporter  une  Ob- 
fervation  qui  tendra  à  éclaircir  cette  matière. 

Depuis  que  je  travaille  à  cet  Ouvrage  ,  je 
fus  confulté  pour  un  Cheval  qui  jettoit  à 
grands  flots  par  les  Nazeaux,  une  humeur 
blanche  &  épaiffe  ,  &  cela  depuis  dix- huit 
mois.  Lorfque  ce  Cheval  reftoit  dans  l’écurie, 
l’écoulement  cefloit ,  mais  d’un  autre  côté  on 
entendoit  un  râlement  qui  cefloit  fltôt  qu’011 
le  faifoit  travailler,  6c  un  écoulement  violent 
&  rapide  de  la  même  matière  recommençoit, 
à  quoi  il  faut  ajouter  que  le  Cheval  11’étoit  pas 
glandé  5  je  leflstuer  5  j’en  fis  l’ouverture ,  8c  je 
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trouvai  la  membrane  Pituitaire  parfaitement 
faine  ,  pas  la  moindre  chofe  dans  les  Sinus  > 
&  toutes  les  parties  de  l’interieur  du  Nez  en 
bon  état.  J’ay  trouvé  les  Vifceres  du  bas  ven¬ 
tre  fains  5  ouvrant  la  poitrine  ,  je  trouvai  un 
abfcès  confiderable  à  rentrée  des  Poulmons,à 
l’endroit  où  la  Trachée- Artere  fe  divife  en 
bronches. 

De  cette  Obfervation  il  refaite,  i  Qufari 
Cheval  peut  vivre  &  travailler  long-tems avec 
un  abfcès  dans  les  Poulmons ,  fans  que  la  ma¬ 
tière  qui  pafîè  par  la  Trachée-Artere  à  travers 
le  Nez ,  puiflTe  gâter  fes  membranes,  i p .  Que 
le  râlement ,  le  défaut  de  Glandes  tuméfiées; 
&  la  quantité  prodigieufe  de  la  matière  qui 
s’écoule,  font  desfignes  qui  pourront  fervit 
à  diftinguer  une  pareille  maladie  de  la 
Morve. 


TROISIEME  PROPOSITION, 

Que  le  Trépan  éjl  le  meilleur  moyen  di appliquer 

les  Remedes. 

f 

LÈ  fiege  de  la  Morve  ainfi  affure  *  je  mé¬ 
ditai  dès  lors  un  remede.  Après  bien  des 
reflexions  je  conclus  en  faveur  dix  Trépan  , 
pour  porter  j  par  le  moyen  d*une  Seringue  * 
dans  le  Nez ,  des  remedes  convenables.  La 
première  difficulté  qui  fe  prefenta  fut  de  fça- 
voir  fi  Un  Cheval  fouffriroit  les  fuites  d’une 
pareille  operation  fans  que  fa  fanté  en  fut  al¬ 
térée.  Après  m’être  alluré  dü  lieu  le  plus 
commode  pour  balayer  le  pus  par  l’injeftion* 
Se  déterger  les  ulcérés  >  je  fis  un  coup  de  Tre** 
pan  fur  la  Tête  d’un  Cheval  qui  ne  jettoit  que 
d’un  côté*  &deux  coups  à  la  Tête  d’un  autre 
qui  jettoit  des  deux*  Je  fus  agréablement  fur* 
pris  de  trouver  que  cesChevaux  ainliTrépanés 
donnèrent  tous  les  fignes  que  des  animaux  en 
bonne  fanté  peuvent  donner  >  que  les  trous 
avoient  beaucoup  de  difpofition  à  fe  fermer  $ 
enfin ,  que  celui  qui  avoit  reçu  les  deux  coups 
de  Trépan  étant  conduit  à  la  Voyrie,  vingt* 
huit  jours  après  ,  étoit  li  animé  à  la  vue  d’une 
Jument,  qu’il  la  couvrit  deux  fois  de  fuit§ 

une  demie  heure  avant  que  d’être  tuée* 
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J*ai  fait  POperation  du  Trépan  depuis  fuf 
plufieurs  Chevaux,  ôc  ils  ont  tous  donné  les 
mêmes  fignes  de  fanté  :  au  refte,  que  peut-on 
rifquer  ?  quelles  fuites  doit-on  craindre  d’une 
pareille  Operation  ?  la  boëte  offeule  qui  ren¬ 
ferme  le  Cerveau  eft  petite  5  tout  ce  qui  effc 
au-deflous  du  bord  fuperieur  de  l’Orbite  eft 
le  Nez* 

Voilà  donc  l’Operation  du  Trépan  établie 
fans  inconveniensj  ilrefte  à  pourfuivre  ces  ex¬ 
périences  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  trouvé  le  re» 
mede  propre  à  détruire  le  vice  qui  caufe  la 
Morve  >  mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  pré¬ 
caution  à  prendre  dans  l’exécution  de  cette 
Operation,  &  qu’il  faut  avoir  une  connoif- 
fance  exafte  de  l’interieur  du  Nez ,  jai  cru 
qu’il  étoit  neceffaire  pour  le  bien  Public ,  de 
faire  graver  les  deux  têtes  cy  jointes,  afin  que 
tout  le  monde  foit  en  état  de  faire  les  expé¬ 
riences  avec  connoiflance  6c  fureté, 

EXPLICATION  DES  FIGURES . 

B  B.  Deux  lignes  qui  font  les  bornes  du 
Cervelet,  qui  eft  très-petit  dans  le  Cheval  9 
à  proportion  de  ce  qu’il  eft  dans  l’Homme  > 
auflî  bien  que  le  Cerveau  ,  lequel  commence 
à  la  ligne  D. 

ÇC,  Une  ligne  ou  commence  la  partie  fu- 
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i>eneure  du  Sinus  Frontal ,  avec  fes  enfom 
cemens ,  &  qui  termine  entre  les  lignes  D  &  E. 
On  voit  un  corps  en  forme  de  poire  &canelés 
e’effc  l’os  Ethwoide  par  ou  paffent  les  nerfs  qui 
vont  donner  de  la  fenfibiiité  à  la  membrane 
Pituitaire  ,  l’organe  immédiat  de  l’odorat. 

E.  Commencement  du  Sinus  Maxillaire 
qui  fe  termine  à  M.  L’efpace  noir  qui  fe  voit 
entre  ces  deux  lignes  reprefente  fa  grande 
profondeur.  La  raye  blanche  &:  oblique  mar¬ 
quée  F.  eft  une  cloifon  olfeufe  qui  fepare  le 
Sinus  en  deux  cavités  qui  ne  fe  communi¬ 
quent  point.  Quelque  fois  il  arrive  qu’il  y  a 
deux  cloifons  ,  mais  rarement  5  c  eft  pour¬ 
quoi  ,  pour  ne  rien  laiffer  à  délirer  fur  mes 
Obfervations ,  on  les  a  marquées  à  l’extremité 
des  lignes  droites,  F.  &  G. 

Il  arrive  auffi  quelque  fois ,  mais  plus  rare¬ 
ment  encore,  qu’il  y  a  des  Chevaux  dans  la 
tête  defquels  il  ne  fe  rencontre  point  du  tout 
de  cloifon. 

On  a  obmis  les  anfraétuofités  de  ce  Sinus 
à  deffein  de  ne  pas  confondre  les  objets, 

N.  Commencement  des  Cornets .  O.  Leur 
redoublement.  P.  Leurs  parties  moyennes, 
Q.  Leurs  parties  inferieures.  M.  Le  Canal 
cjfeux  qui  renferme  le  nerf  maxillaire  fu- 
perieur 

À  A.  La.  Cloifon  qui  partage  le  nez  en  deux 

repré- 
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vepréfentée  par  la  ligne  qui  le  coupe  du  huit 
en  bas. 

L.  Dans  la  tête  entière  feprefente  le  tfouda 
Trépan  dans  le  Sinus  frontal  ,  quand  ou 
Soupçonne,  par  la  violence  où  l’ancienneté  de 
la  maladie,  que  la  Morve  a  gagné  ces  Sinus . 

Quoique  la  façon  de  placer  le  coup  do 
Trépan  à  l’endroit  marqué  L,  ainfi  que  dans 
î endroit  marqué  E  5  m’ait  paru  fort  bonne  > 
fuivànt  que  l’on  croiroit  les  Sinus  Frontaux 
engorgez  ,  ou  les  Sinus  Maxillaires  5  j’ai  ce¬ 
pendant  obfervé  ,  en  continuant  mes  Opéra* 
dons ,  depuis  que  j’ai  prefeftté  mon  Mémoire 
à  i’ Academie  Royale  des  Sciences,  qu’il  feroit 
inieux  de  le  placer  entre  fefpacè  D,  Sc  Ë  ,  6< 
qu’un  feul  coup  de  Trépan  pbvieroit  au  vice 
des  partiel  inferieures  &  fnperieures  tout  à  la 
fois,  2c  éviteroit  les  deux  autres* 

Et  ce  qui  m'a  convaincu  quil  feroit  mieux 
placé  dans  ce  dernier  endroit,  ce  font  deux 
Chevaux  aufquels  j’ai  fait  FOperation  de  cette 
façon  ,  îefquels  étoient  îoupçonnez  Morveux 
&  condamnés  comme  tels.  Ces  Chevaux  ap-* 
partiennent  aux  Voitures  de  la  Coin*,  &  ont 
été  vus  par  M.  Berard  Maitre  Chirurgien  à 
Taris,  &  Intereffé  dans  Içfdites  Voitures»  ]ç 
les  ai  traité  fous  fes  yeux  ,  &  depuis  fix  femai* 
nés  ou  environ  ils  ont  recommencé  à  travail-* 
Jer  9  &  ne  jettent  plus  %  ce  qui  me  fait  croirg 

r .  * 
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qtfils  font  guéris  $  de  plus  le  coup  de  Trépan 
eft  fi  bien  refermé  qu’il  n’y  paroît  plus  rien, 

La  Canule  de  la  Seringue  fe  voit  dans  l’en¬ 
droit  ou  il  faut  placer  le  Trépan  5  pour  in- 
jeder  par  le  Sinus  maxillaire >  quand  on  a 
des  raifons  pour  croire  que  les  frontaux  fe 
trouvent  libres. 

H.  Dans  la  tête  entière  ,  fait  voir  l’endroit 
où  il  faut  faire  l’égoût  dans  la  partie  la  plus 
baffe  du  Sinus ,  pour  donner  iffue  à  la  ma¬ 
tière  Morveufe  qui  fera  ainfi  chaflee  par  l’in- 
jeétion.  Comme  par  la  pqfition  feule  du  fond 
de  ces  Sinus  ,  il  ne  feroit  jamais  poffible  que 
la  matière  pût  en  fortir  fans  y  faire  un  trou  3 
on  voit  que  le  fpecifique  le  plus  fur  pour  le 
vice,  feroit  infrudueux  fi  on  négligeoit  d’ap¬ 
pliquer  le  Trépan  en  cet  endroit. 

I.  Reprefente  l’injection  pouflee  par  la  Se¬ 
ringue  ,  laquelle  fort  également  par  le  nez  en 
K.  Mais  il  faut  obferver  qu’il  vaut  mieux  fer¬ 
mer  les  nazeaux ,  pendant  qu’on  pouffe  l’in- 
jeétion  ,pour  qu’une  partie  del’injeétion  forte 
par  l’égoût  &  l’autre  par  les  nâzeaux. 

On  voit  des  rayes  blanches  ci  defllis  deïïi- 
îiées  qui  reprefëntent  deux  Cloifons  offeufes 
dans  le  Sinus  Maxillaire  j  quand  cette  variété 
de  conformation  arrive  ,  la  matière  fe  trouve 
renfermée  dans  les  cavités ,  de  façon  qu’il  effc 
abfolument  neceflaire  de  cafler  ces  Cloifons 
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avec  un  Stilct  de  fer  pour  donner  ifTue  a  lin- 
jeétion  ,  comme  on  voit  dans  la  tête  ouverte, 
par  une  main  qui  conduit  un  Stilet  dans  le 
Sinus  en  caffant  ces  Cloifons.  Cette  circonf- 
tance  fe  trouve  rarement  ,  mais  il  fuffit  que  je 
l’aye  trouvée  quelquefois  pour  donner  les 
moyens  de  vaincre  l’obftacle ,  en  cas  qu’une 
pareille  variété  fe  prefente* 

Or,  comme  il  arrive  dans  les  Chevanx 
ainfi  que  dans  les  autres  animaux,  que  la  Na¬ 
ture  fe  joue ,  &  que  les  cloifons  ne  font  pas 
toujours  conformes  dans  leurs  pofitions  5  je 
fuis  obligé  de  faire  obferver  que  dans  le  cas 
où  le  ftilet  ne  feroit  pas  l’effet  qu’on  en  attend, 
enforte  que  l’injeftion  que  l’on  fait  par  l’en¬ 
droit  du  Trépan  ,  ne  prendroit  pas  la  route 
de  i’égoût  ,  alors  il  faut  injeéter  du  bas  en 
haut  ,  c’eft-à-dire  par  le  trou  de  Fégoùt  H. 
lequel  il  faut  faire  plutôt  plus  haut  que  plus 
bas  5  afin  que  llnjedionen  retombant  amen¬ 
de  avec  foy  la  matière  par  les  nazeaux,  & 
déterge  les  ulcérés  qui  occupent  la  cavité. 
Il  eft  encore  bon  d’obferver ,  afin  que  le  trou 
fait  pour  l’égoût  ne  le  rebouche  pas,  à  caufe 
de  la  membrane  qui  couvre  l’os ,  qu’après 
avoir  infinué  le  ftilet ,  il  faudra  y  pofer  une 
petite  pointe  de  feu. 

Comme  dans  les  jeunes  Chevaux  les  Sinus 
Frontaux  &  Maxillaires  fonttrès-petits,&  que 
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tes  derniers  fe  trouvent  prefque  remplis  par- 
les  racines  des  dents >  il  faut  rapprocher  le 
Trépan  vers  l’interieur  du  nez  pour  y  faire  Pé- 
goût, autrement  on  rencontreroitfur  les  dents* 
ce  qui  deviendroit  on  obftade  invincible  à 
Poperationy 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  L  Academie  Royale  des  Sciences» 

Du  7  Juin  1 745>^ 

flVT  Q  U  S  avons  examiné  par  ordre  de  PA^ 
1  cadémie  un  Mémoire  fur  le  fiége  de  la 
Morve  des  Chevaux  ,  faitparlefieur  Lafofte* 
Maréchal  à  paris,  5  &  des  petites  Ecuries  du 
Roy* 

Les  recherches  de  f  Auteur  roulent  princi¬ 
palement  fur  deux  points  qu'il  s’eft  propofé 
d’éclaircir,  i  9 ,  Quel  eft  le  véritable  fiége  de 
la  morve  ?  %  0 .  Queft  peuvent  être  les  moyens 
d’y  remedier  ? 

Jl  eft  ban  d’avertir  que  tous  les  Auteurs  de 
le  Medecine  vétérinaire  &  tous  le  Maréchaux 
fe  font  accordés  à  penfer  jufqu'ici  *  que  le 
fiége  delà  Morve  eft  dans  les  uns  ou  les  autres 
des  vifeeres  *  ou  dans  plufieurs  enfembles  a 
comme  le  Poulmon  *  le  Cœur  ,  le  Foye  ,  la 
Rate  5  les  Reins  3  &ç,  Mais  fi  ç es  vifeeres 


étoient  affectés ,  comment ,  dit  le  fieur  La- 
folle, avec  beaucoup  de  fondement,  des  Che¬ 
vaux  Morveux  pourroient-ils  conferver  leur 
appétit ,  leur  embonpoint ,  leur  poil  lice  6c 
luifant  >  8c  en  un  mot  tous  les  Agnes  de  la  plus 
ferme  fanté  pendant  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées  ?  Un  doute  auffi  raifonnable  le  porta.il 
y  a  plus  de  dix  ans ,  à  examiner  ces  vifceres 
dans  des  Chevaux  Morveux  8c  fes  obferva- 
tions  continuées  j u fqu’à  prefent  avec  beau¬ 
coup  d’exactitude  ,  ont  pleinement  juftifié  fes 
foupçons  5  c’elt-à-dire  ,  qu’il  a  reconnu  que 
dans  les  Chevaux  mêmes  les  plus  maltraites 
de  la  Morve ,  tous  les  vifceres  tant  de  la  Poi¬ 
trine  que  du  bas  ventre  étoient  très-fains. 
C’en  étoit  fans  doute  allez  pour  détruire  l’opi¬ 
nion  reçue  j  mais  il  falloir  outre  cela  établir 
le  fiége  de  la  maladie.  L’Auteur  l’a  fait  en 
examinant  l’interieur  des  Sinus  Frontaux  8c 
Maxillaires ,  8c  des  foffes  nazales  s  il  a  trouvé 
ces  cavités  tantôt  plus  tantôt  moins  remplies 
d’un  pus  bien  formé  5  de  plus  la  membrane 
pituitaire  enflammée  8c  confequemment  fort 
augmentée  en  épaifleur  >  plus  ou, nions  affec¬ 
tée  d’ulceres  fanieux ,  qui  quelquefois  avoient 
rongé  fa  fubftance  jufqu’aux  os.  Lorfque  les 
Chevaux  jettent  des  deux  nazeaux  ,  les  deux 
côtés  de  la  membranne  font  affeétés  :  lorf- 
qu’ils  ne  jettent  que  d’un  côté  >  ce  cote  leul 


âc  h  membranne  fe  trouve  malade.  Le  mê¬ 
me  rapport  fe  trouve  auflî  conftamment  entre 
l’engorgement  des  glandes  de  la  Ganache  8c 
l’affe&ion  de  la  membranne  >  enforte  que  fi. 
une  de  ces  glandes  eft  feule  engorgée ,  le 
Cheval  ne  jette  que  de  ce  côté  ,  ôc  des  deux 
cotez  tout  enfemble  fi  les  deux  glandes  font 
prifes. 

De  ces  dernieres  obfervations  comparées 
avec  les  premières,  qui  conftatent  le  bon  état 
de  tout  les  vifceres  ,  on  peut  très-raifonnable- 
ment  conclure, comme  le  fait  le  fieur  LalolTe, 
que  la  Morve  n’a  point  une  caufe  qui  dépen¬ 
de  d’un  vice  générai  du  fang  ,  mais  qu’elle 
eft  Amplement  locale.  Cela  pofé ,  la  méthode 
de  curation  doit  rouler  fur  des  topiques  direc¬ 
tement  applicables  à  la  partie  aflfeétée,  8c  non 
pas  fur  des  remedes  généraux  comme  les  fai- 
gnées  ,  les  breuvages  &  autres  *  depuis  long- 
tems  pratiqués  avec  auffi  peu  de  fondement 
que  de  fuccès. 

L’Auteur  a  donc  imaginé  de  faire  dans  les 
Sinus, par  le  moyen  du  Trépan, des  ouvertures 
par  lelquelles  on  put  injefter des  liqueurs?  les 
unes  pour  enlever  d’abord  le  pus  croupi  &  fé- 
journé  >  les  autres  pour  déterger  enfuite  8c  ci* 
catrifer  enfin  les  ulcérés. 

De  trois  Chevaux  fur  lefquels  il  fit  cette 
expérience ,  daux  jettoient  d’un  côté  feule- 
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ïnent  &  le  troifiéme  des  deux.  Il  trépana  îêt 
deux  premiers  chacun  du  côté  malade  ,  &  le 
dernier  des  deux  côtés. 

Le  fruit  de  ces  opérations  a  été  *  non  pas 
comme  l’Auteur  en  convient  lui  même ,  de 
guérir  aucun  de  ces  chevaux  ,  mais  au  moins 
d’apprendre  que  le  Trépan  appliqué  fur  les 
Sinus  tant  Fronteaux  que  MaxillaireSjn’eftpas 
dangereux  *  puifcjue  vingt- fix  jours  après 
l'operation  la  fanté  de  ces  animaux  n’a  paru 
aucunement  dérangée ,  &  que  les  playes  fe 
remplifloient  de  bonnes  chairs ,  &  promet- 
toientune  cicatrice  fort  prompte  Torique  ces 
animaux  furent  menez  à  la  voirie.  Les  défen- 
fes  que  fait  la  Police  de  conferver  long-tems 
des  Chevaux  Morveux  %  ont  empêché  le  lîeur 
Lafofle  de  réitérer  &  multiplier  fes  tenta-, 
rives  &  de  pouffer  fes  expériences  plus  loin.  , 
Nous  pouvons  cependant  affurer  c|ue  les 
obfervations  quil  a  faites ,  tant  pour  détruire 
l'ancien  préjugé ,  que  pour  trouver  le  vrai 
fiége  de  la  Morve  ,  font  très  conformes 4  li 
vérité ,  &  nous  avons  vu  par  nous  mêmes , 
dans  l’ouverture  de  plufieurs  Chevaux  Mor¬ 
veux  ,  là  juftificationde  tous  les  faits  avancez 
dans  fon  Mémoire, 

Le  projet  de  curation  nous  paroît  aufll  très-» 
Lien  conçu  ,  &  les  vûes  de  P  Auteur  à  cet 
égard  a  peuvent  >  s’il  les  pouffe  jufqu’o\&  ü  a 


%  ^ 

3effein  de  les  pouffer ,  de  venir  d'une  très* 
,  grande  utilité. 

Enfin  le  travail  du  fieur  de  Lafoffe  fuppofe 
fehez  lui  beaucoup  de  connoiffance  &  de  fa- 
gacité  ,  &  il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu’on  lui 
procurât  la  liberté  les  moyens  de  perfection¬ 
ner  fes  découvertes ,  &  de  ftiivre  (on  projet 
dans  toute  fon  étendue^  Signe  %  BQU  VÂRT 

ér  HERISSANT. 

Je  certifie  le  préfent  Entrait  Conforme  à  fon 
Original ,  &  au  jugement  de  l’Académie,  A 
Paris  le  dix  Juin  i  749 *  Signé  ,  GRAND- 
JEAN  DEFOUCHY ,  Sécretaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences* 


FIN* 


Vu  l’Approbation  *  permis  d’imprimer  à  la 
feharge  d’enregiftrement ,  à  la  Chambre  Syn^ 
dicale  *  ce  1 6  Août  1 745. 


BERRYÉ&, 

r •  ‘ 

Régi  fl  ré fut  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires- Imprimeurs  de  Paris,  N°.  3331» 
conformément  aux  Règlement  >  dt  notamment  h 
l'Arrêt  du  Confeil  du  1  o  Juillet  1 743).  À  Parii 
Ù}o  Août  1 74?. 

Q,  Caveiier.»  SynAitq 
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